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*aitcn tenant son verre à deux mains sans quitter son cousin de ses grands Pobscurilé. Il se jetm, pour en finir, dans ce lit froid et mal- tal, comme s'il
Youx noirs, et qui, voyant, qu'on oubliait de changer son assiette, se leva et se fut jeté dans la rivière. Iî s'y retourna dans tous les sens; il songeait t
courut à lu i disant de sonr accent gacon :-.fene,, mon cousn, voici une sapetue ebambre de la P;ac-Royale, si commode ei pourvue ; mai,

sie plus propre.-Ccito candeutr assutrée a vait I abi .M e' de j accablé somme il l'était, 'éiai déj beaucup que d'être couché. Son cou-

Joseph. Urigitie, dêjà gratdelcte et compani parmi les demoiselles, n'était smt ,hantait dats la chamnbre voisine l'évocation des sceptres dans Robert-le-.
véri ta blement qu'tne entlimt, étourdie, joueurtt:e, naïve, soignam déjà gentiment Diüble, sur des tons vraimnent clfrovables. Joseph, que la fumée du laba.
Iol manage, ei îoufIletêc encore le tempsjit à autre par -.a itère, mais l'aimant tentait éveillé, repa.sa les événettentsî du jour ; il reconnut qu'il avait eu tort-
de toute son lune, comme si elle eut été bhelle ei honne. - I de ne pas avertir de sott arrivée, et qu'on n'avait pu mieux faire à l'improviste -

Après le diser, Miimie. au h' voulat eu dtier idée de son train, fit pour le recevoir ; tue d'ailleurs il n'avait vu ni la ville, ni le porr, ni la cama-
at.eler pour's'en aller hors de !a vil!c dans une proneniade à la mtIodîe'. On fit pagnLe. ni touché à iuaucun de ses beaux projets. fI lui restait donc assez de
mon (iter.cone on put huit personnes dIns tite voittire cotduite par l'hoiie belles espéraince pour le bercer jusqu'à ce qu'il fût endormi.
qlui cuisait les comi-siots dii port. C .mîe il i'v :;i: :sas de place, Il se reveilla le letdemaiu assez tard, tout en sueur, et dans un malaise fie-
le cousin Michel et n'titi des invités noitér--l sur le sièe à c:ê de lui. ('ui vretux ; le gralnd soleil inondait le p!ancher de sa chambre exposée au Midi,
voiture était utte vieille calèclhe achetée lu hasard, toute poudreuse, loiblée ci faisant Un poële ardent. Il s'aunerçut que de plus on l'avait, dans la
d'uite étoile dècilorée et sotillée de grandes taclis cl'lhuile - 0- iul dont les frorce d1t miot, livré aix bêtes ; le gonflement de mille piqûres s'ajoutant à
pochas déchirées pendaient aux portières qui badinaient sur leurs gonds. Elle terent, il pouvait à peine se rettier; la curiosiTé lui fit tout vaincre.-

tait attelée i un seul cheval, qui avait 1einte à iraîner. et ne servait qu'eon (e A ljeûrer il remarqua que le luxe de table Je la veille,quti n'était qu?une
.ertaine o., asions. Mrne..Lagache cin occupait le fond dans se grands ato- rs, propreté bien hîourgeoise, avait di>parîî. Il n'y avait plus de nappe, plus da

ebargée de bijoux et de tlutrs ; tiasselon cette règle par où lot voit inaiilh doubles aissicttes. On sorvit in reste de frottage et de ragoût froid..Etienne
bleiietit qu'on habit n'est pas I*: pour des gens idignes de le poer. tou et Michel avaient déjeûói de grand matin ; quant à Mme. Lagache, elle
ces îippe: semblaient fortoitemîîent aiceroclée' sutr ses épaules. et soi lait] vi- prit son chocolat , qui é'ait, ajouta-t-elle, une habitude d'enfance, et qu'elle
sage n'en ressortait que mnieux, par comititste coinnie une tacIe ýur un 1 eau parteit avec sa fille. Joseph fut done le seul à uuanger -on fromage ; comme
linge. Il es. le ces personnes (le non seulement la parire tie peut parer. toit tait d'un goût relevé et qu'il se ýervait pour la seconde fois d'un certa.

mi q d vim quil s'tonn;it de trouver si mnauîvais à Bo ideaux, sa tante lui ditiiiîiÎý î1îî déparenit la paruire.
Sur le chini, elle se penchait avec une gaucheric ridicule pour saluer -l ! nais tu bois comme un chantre.

dans sa gloire des feitines de négocian:s qui ne daignaient pa la regarder. U1 n Et se repretiatt aussitût en lui pinçant le genou

pauvre toiendiait le long de l'avenue ; elle porta la main à la poche par habi.- C'est pour hadiner, tu penses bien.
tude du tablier, et dit à.Josephl :-Tiens, jette-lui un sou, je n'ai pas de mion- Josepll, interdit. rouîit ju-quaxti oreilles et ne put répondre. Quand il
naie, ret fini :-A propos, dit la tante, il y a là des confitures. Veux-te des on-.-

Joseph seo-mourait de gêne et de sommeil ; on entra. On se couchait d'ha- fitures

bitude à dix heures ; mais ci l'honneur du nouveau vetu on dieteura jusqu'à Josepli sexcusa faiblement

minuit à cauer dans la salle. Enfini, caoe ti'i s'était plaint pluieilrs .ois. -Bah ! reprit Mme- Lagche, nous en mangerons ce soir.

Mte. Lagacli lui dit :-Je ferai bassiner ton lit avec de la cassonnade, ttu Joseph, après le repas, s'empressa d'écnire à sa mère avant toules chose.a'
pour -mformner de son heureux voyage ; cette lettre fui assez courte ; il y pei-sera reids demain. . . .

Quand on se fut retiré, Mme. Lagachie prit un clhandeoier at le con. ciîsit gnit son arrivée en beau detllat peu de chose de la récepton qu'on lui avait

encore ute fois dans m'a chatmtbre. fiiite, renettanît les détails à plus tard et disant eu'il n'avait encore rien vu dea

-Nus te mettons-là ei attendant. Si tu préfères la chtatmbre d'Etienne ?. curiosités qu'il se prtomettait. Il ajouita des complitnens de sa nouvelle famille.

Voilà où coache ±'îlichel. As-tu ce qu'il te faut ? Tu n'as pas d'eau ; je Cette le:tre était plutêt pour tirer sa nière d'inqtiétude sur sa santé et la ma-

lvais inire dont il avait fait la route. que pour lim faire part de ce qu'il avait.vu. -

lvle a ppouela la fille. Pndant ce tentp, Juscplt, excédé, on po t q Il avait été qîuesiotn le matin d'aller faire un tour à La Prade, où tait la
Eue appla ne fut Poeindn île htempo, niselhlexidtnopouviequ'- ca ipane des Lagache mais Etiennîe cut des alaire4, M\lichel allait au port,

c r. ai ne d qusitunl dvenbassnrondehabt e ia ce' allqit, le 1 MAme. Ltiiaclie et sa fille étaient occitécs de la lessive. Joseph demeura
pourtant rmde sa -las-oue, de ee n tab. La tat - livré à luêi-mme. Il shabilla et s'alla protmener tout seul dans la ville. Il
nait, rabattnt un d'ap, ranîgent un meuble et bavardant toujours du même r iu
tont. ji1tî'pli prit sur liic l qiuitt'r son habit. pat it du haut dlos quaîîia et les stuivit le long~ du fleuive. -1La vite de ce port est

t Ao lio , lion tsr, ht M itter. Liigaclte "ft ''n allant. tut spectacle adnirable. Il'faisait beau temps et grand soleil ; mais ce bruit
et ce mouvement, cette qtamité de navire, PlaÇmeace de tant de gens qui

Joseph coutirut pour fermer la porte : ele ne fermait point, ce qui est com: Mordaiem et s'occtpnient entre eux, ne firent que l'atiiter ; n lai raþpe-
titiu dans les iasions de province habiteeslipar tite seule finiil.e. I! taiit ici lant qu'il é.ait oisif. inconnu. loin (le sa mère et de ses iOn, et pour ainsi dire

ne rappeler le caractere et l'é'lucation.de Joseph : c'émit, colnte on sit. tn abandon poutr la première fois île sa vie d:ins ue ville érangère : les lar-
garçon rangd a d'un caractr extrmettmetnt f:ible, qlui e laissait abit- mres lui vinrent au- veux. Il entra dan, e un café, où il lut avidement une ga-
tre par le moindre troule porté dans ses halutiudes, et, poîur sutr'roit, d'unte zeste (le Paris qui lui parla au moins de sa chère vIlbt naaile.
timidité excesuive, qui dpechait de prendre ses aises quand on nte lui lais- Il ntra viic iii logis. oit. ce sachtatut que faire, l'idée lui vint de se remet-

niat pas toute liberté. S!rentible c1ixea, !e choquait-on dans ses petites tre au travail. Il mtonta : toit le notnde était eccpé dans la maison. Il
manies ou son amtur-propr', il se ramtassaitt pour ainsi dire, s" cotic.entrait en gagna st chtmbre sans qu'on fu nuenton i lui, déroula ses ivres, ses cahiers,
lui-mócmp, et îne savait que souffrir cri silionce ; mais le iia I n' en tait que et si'rrigc*nt sur tin maivais tnItérudon derriére une fenó're. Il était parvenu
ni us pîrotr id et Ittt ieux s-nti. Cucher Jns cette chtamtbr', avec à se recueillir. quand la pone cria doucement. et des pas glissèrent sur le car-
cette poari detmueurée ouverte, ' nquiüta autant que S'il se fut trouvé dans une ruat; il se reoto en i crs ibu c'ait sa tante-
nuberge spct'i -A ! te voilà! su travailles ! Je ne savris où tu étais. Tu es bien là

Enfin il s'abandonna à la joie d'étre seul et de respirer un mormentt, roulant pottr travailler - on rie t'? lit ra pas... Allons.
dans sa tête ce gn-i Sctait assé depluis le mati, imais surtout abauit par la Elle S'en Jo-oph, toit à riit se perdit vn cojeclure
fatigute, qui lui dona:t coume timt frisson te lièvre. Il cenmrmença à se dêw. 'ur et' qui tiait tate à lott dno sa clatbre. Il -e i-C : iais il
habiller ; inais il s'aperçut q'e les vitrIs l' laissaient ei spe'tale aux voi- it totît le bruit le la cour et am et son C!t'Oa criait plc:ietrs
sin. Il voulut v tielire onltacle: bP f'tnêtres A ttient as rideaux. Il tii reprises, ct la voix crcrde d t Lzie'clte qui répondait :-il est l-aut.
neutubla pour le coup qutl mnUibl ut coubtr cn pletin iidi sur lat place tiucbliquie. t i .hel tnoitta.
Il allait et venait dnts Ii ch a rubr, derti-nu, iu atiemt, occupé Û la fois Ah h travailes 1 'eux-i vo:r t'htauc-r
île mille petiis soins qu'il nue piotvait remplir. qie, (e ta flua tqe us espédions poîr bes nè2res Ai ! les gredin .

Tout à coup la potrti' 'touvrit: tout son sang reflua v'rs le cœeur.Ju-upb l'ut obligé d'allît voir eltigcr ]os toîiitax . il reconnet qu'il li
-Je t'apprte tne chanidelle, dit Mine. Lagicle Co niitat , au lieu de la sciait itîîpîs-ib!e (k' res pituiers jou-s dît tutoies, et taît qu'il ne

lanipe, (lite tu ne saurais pa éteindre. serait pas tot r fait élab!i Il canipagne ou duis Lne citanîbre à li Lien
Josephl s'excts I n es-y1nt de se cacber.
- Allons. ne le gine pz t il rhiut biien que j'aic soin de toi. ronsuir. Elle ilte. Ligacîte l'aperçus dans la cotr. EPe lrouisait déjà str tii, sans

Rin alla. Joretti. renis de soi épouvante, allait enîfin gotner son lit, qund u'il eul rendit cot lvli't rit la tortilly. La voix, lis pre,
il tressaillit en voyant la po tc, 'ouVrireno.C'tileounEinnqiil resailîtciiî'oaa lapor-totîvî . cîtore. C'était le cousinu Eîîoîttie qui le rcgard ile cette fiîtiie riti'hée sur sa persa ie,li étatients toutCèe de«
revenait (l café et qui rentîrauit Clu fuimtant. t'îrce et de volonté ; il balbutiait, il tie Ititîs ce qtî'il fai,,ai, et la peur

-Ai h! ahi ! el bi'n ! co.nIent a a-t-il, cousin ? s'écria+--il ei poils- hîi duinit une doucoutr, ute titi empressent qui euset ta-
sant rudenCtut JO-u'îphi iir soi lit eî ,igie d co-di:i:t. Il se tit ensuite à dolci les b a ais qui re pouvaient toucher io. Lagache. Elle
lui conter les houîotnuries aixquelles J oseph iai forcé dle réipondre, bion ii tlit:

qu'il eût toui a hait perdit la tée. Le cousin Eienne couchait ialns la eliai- -Allons don(i, out tic te voit pas. Viens dans la sii
bre qui suivait celle le J-eph et dont la porto tte feriîait pas nuon plus. La otoîjuu. On tie jiutit p dit W océté.
maison n'avait qu'un ège dI: touttes lus pièces donnaiei Pune dans l'autre. Il la suivit esi troniblait. 'Elle levidaît île la laine, elle lii embarrassa le-

-Puisque te voilà pré dit le cousi-n ititenn, je vais emporter ua lumti ère. btas d'un gros écIeve qt le il à pelotaine r
Joseph, (lui aivait lit soir tantî (10 tleèóe. hiabilldes et qui tie 'enbdornit b t es sorti, tî'as-t vii de beau 1 t'amuses-tu ici 1

qu'après une hur de lecture das tit livre fvorideturtt oup das Joep iait pltts e : 'er'orts d'itelligence our sutetnir avec a tante la lus


